
A la 
Biennale 
de París 
« Sainte Geneviève 
dans un toboggan », 
spectacle où Martine 
Barat et Graziella 
Martinez aidées des 
peintres recommen-
cent la danse. (Lire 
en page 6). 

A la Biennale des Jeunes, arrivée 
très attendue de Martine Barat et de Graziella Martinez qui dans une boîte 
de la Montagne Sainte-Geneviève. l’an 
passé, avaient monté, avec les peintres, 
« Sainte Geneviève dans la baignoire ». 

La baignoire était une idée du dessi-
nateur Copi. On a quitté la Montagne. 
On a conservé la baignoire et on a 
ajouté un toboggan : cela donne « Sainte 
Geneviève dans le toboggan », un 
spectacle d’une symbolique très compli-
quée (heureusement) où l’on ne s’en-
combre pas de l’esthétique du corps : 
on l’enveloppe dans des sacs, on l’en-
roule de bandelettes, on l’ornemente des 
accessoires caoutchouteux de la « li-
gne » idéale féminine. Du coup, le spec-
tateur, coincé entre les hurlements des 
musiciens, les projections déformées qui 
font fondre toute référence, et l’agitation 
des danseuses, croyant s’interroger sur 
la danse, s’interroge sur son temps. 
C’est nous, ça? Oh oui! 

A la Biennale des Jeunes, les spec-tacles de Martine Barai et de Graziella Martinez sont tout à fait à leur place. 


